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De la Révolution françaife.

aVe ferait un bel exemple à offrir au monde
que celui d’une grande nation, qui après

une longue fuite de fiècles d’afervitement,

de faiblefle ou d’apathie, s’éveillant tout a

coup, remontant fiérement aux principes
élémentaires de toute fociété, et établiffant

fes droits fur les bafes de la juftice éternelle,

aurait en mème temps, par le feul empire
de la raifon, la fagelle de pofer elle mème

devant fa liberté des bornes qu’elle s’inter-

dirait de franchir Mais comment réunit
à la fois ce qu’il y a de plus contradictoire,

l’impaffibilité de la fagefle et la puiflance
de l’enthoufiafme La nation qui ferait
capable de fe laiffer conduire par des phi-
lofophes, manquerait probablement de lé.

nergie néceffaire pour renverfer le trône du

despotisme et celui des préjugés; cette éner-

gie eft l’apanage des paffions. Si au con-
traire elle était compofée d’hommes affez
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éxaltés par l’amour de la liberté pour füur-

monter tous les obftacles, comment éfpérer
que changeant tout à coup de caractère au

jour de la viétoire, ils pourraient, dans ce

moment d’yvrefle, écouter froidement et
fuivre avec docilité les confeils de cette rai-

{on calme, qui apperçoit la vraie liberté dans

le défpotisme des loix, et le bonheur de
Phomme en fociété dans le facrifice pres-

qu’entier de fon indépendance naturelle
Il faudrait donc que le génie qui concoit

les révolutions put toujours en diriger la

marche et que la mème main qui brife
les fers du peuple fut affez forte pour tenir

conftamment fes paffions enchâinées. Mais

il en eft des révolutions comme de presque

tous les événemens de ce monde, que la

fagelle prépare quelquefois, dont le plus

fouvent enfuite l’intrigue et les paffions fe

faififfent, et qu’enfin le hazard dirige vers
un but fouvent diamétralement oppofé à ce-

lui de leur premier moteur.

La révolution françaife à été particulie.



rement dans cé cas. Les éffets n’en font

que trop connus, {es caufes ne le font pas

affez. Il faut remonter à des temps fort
éloignés de fon époque, pour découvrir le

germe des divers événemens qu’elle a pro-
duits. Les nombreufes colonies de français

énnemis declarés, depuis plus de quatre ans,

de cette révolution qu’ils ont provoquée

eux mêmes, lorsqu’ils étoient loin d’en pré-
voir les fuites, fe diffimulent la part qu’eux

et leurs auteurs y ont euë. Exafpérés par
le malheur, ils confondent aujourdhui dans

leur haine aveugle et dans leurs injuftes
reproches, ceux qui ont paru fur la fcène

depuis le x. Mai 1789. jusqu’au 1. O&br,
1791., avec ceux qui ont préparé l’événe-
ment du IO. Aouft 1702., anéanti la mon-
archie, et inondé la france du fang de fes

citoyens. Envain ils voyent les premiers

défenfeurs de la liberté conftitutionelle tom-

ber en foule fous le glaive des féroces tirans
de la france envain il a fallu détruire de

fond en comble l’ouvrage des conttituans
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pour faire le premier pas dans la carriére
des crimes: c’eft dans cet ouvrage, fitôt et

fi Ficilement anéanti, qu’ils s’obftinent à voir

le principe et la caufe de ces mêmes crimes,

et l’on a peine à deviner lequel ils haïfent

le plus, de Robespierre ou de La Fayette.
Fanatiques adorateurs de cet ancien gou-

vernement français que vous cenfuriez il y

a fix ans avec tant d’amertume ouvréz
donc enfin vos yeux à des vérités éviden-

tess cefféz d’accufer des intentions pures
cefféz furtout de foumettre aux loix bizarres

de votre honneur chevaleresque, les princi-

pes et la conduite d'hommes qui ont pré-

féré la patrie à vous et à eux mèmes, des
verités éternelles à des préjugés de vanité,

les interêts facrés du peuple à toutes les
ufurpations. Leurs motifs, les principes
qui les ont fait agir font hors de la fphère

de vos jugemens, et les acteurs d’un auffi
grand théatre n’ont de tribunal que dans la

poftérité.
Mais lorsque vous les accuféz de vos
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malheurs alors mème qu’ils les partagent,

eux qui ont tout fait pour les prévenir,
eux qui y cormpatiffaient dans le temps ou

ces malheurs devaient toujours leur être
étrangers, vous prendriez fans doute leur

filence pour‘un aveu. Il faut donc qu’ils
le rompent: Mais en ufant du droit d’une

légitime défenfe envers des ennemis qu’ils

ne peuvent hair, ils chercheront bien moins

à leur dire des vérités dures, que des véri-

tés utiles. Il en elt d’affigeantes qu’il eft
cependant impoffible de déguifer ct qu’il

eft neceffaire d’énoncer clairement avant d’en

adminiftrer les preuves

T°. Que la fource unique des maux de
la france elt dans vos propres erreurs; dans

cet orgueil héréditaire que cinq ans de
disgraces n’ont fait qu’irriter, et contre le
quel dix fiecles de jouiffance avoient irrité

la nation: 2°.-Que l’éclat du premier choc
qui vous a renverfés étoit l’éffet inévitable

des réfiftances, par tout où une grande im-

pulfion eft donnée, ét que ces réfiftances



font vôtre ouvrage: 3°. Enfin que l'érup-
tion du 10. Aouft, très indépendante de la

premiere n’eft autre chofe qu’une, conjura-

tion dirigée pat des hommes qui n’avaient

aucune influence à l’origine de la révolution,

et dont vous avez crèé la puiffance, en
affaibliffant par vôtre défection le parti dont

vous auriez dû être.

On ne diffimulera pas ici que l’opinion

qui a préfidé à la premiere révolution
(car évidemment il y en a eu deux en france)

a de mème été le point de ralliement, et
l’artifcieux moyen des révolutionaires du

1o. Aouft. Cette opinion eft que toute au-

torité émane du peuple. Mais fi l’affemblée

conftituante eft partie de ce principe et l’a

proclamé, la convention nationale en a
conftamment ahufë: elle a fait un inftrument

de mort d’un inftrument de falut, C’et
ainfi que le même élément donne la vie
ou dévore, {fuivant l’emploi que l’on en
fait; mais eut- on jamais l’injuftice de con-

fondre l’artifte intelligent qui par le fecours



9

du feu prépare nos alimens, “nos remédes

ou nos armes, avec l’incendiaire qui porte

le ravage dans nos villes ou dans nos cam-

pagnes Auiffi pour éviter le danger des
diftinétions, et pour trancher d’un mot la

difficulté, vous avéz pris le parti de nier

abfolument le principe. Partant enfuite
de cette dénégation formelle, vous uféz au

moins de la mème fevérité envers les légis-

lateurs qui donnaient à cet axiome politique

de fages modifications, qu’à l’égard des for-

cenés qui ne lui en ont donné aucune, Vous

réfervez mème le nom d’empoifonneurs pub-

lics, à ceux qui les premiers ont mis en

pratique cette doctrine, que les rois ne font

que des magiflrats du peuple; qu’ils font in-
flitués par lui es pour lai; que leurs droits
n’éxiflent que par le confentement des nations,

et que les droits des nations ont leur fource

dans la nature. Quelqu’eloignés que vous
foyez de reconnaitre ces vérités, peut être

feriez vous un peu furpris vous mèmes du

réfultat de vos aifertions, fi l'on vous pré-
es Dre
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fentait en termes précis, comme conféquen-

ce nécéffaire de vos anathèmes, l’inverfe

exacte de ces propofitions; la voici: Les
rois ne font pas des magifrats du peu-
ple: ils ne font inflitués ni par lui ni pour
lui s leurs droits ont leur fource dans la na-

ture, et les droits des nations n’éxiflent que

par le confentement-des rois: D’où il réfulte

néceffairement qu’il a éxifté dabord des rois,

et enfuite des nations, et du premier mot

vous voilà réduits à l’abfurde.

Mais avant de difcuter les raifonemens et

les faits qui vous font particuliers, il faut
commencer par bien établir les faits géné-

raux. Il eft neceffaire de faifir quelques

réfultats de notre ancienne hiftoire, de
confidérer l’efprit qui regnait en france au

moment de la révolution, et de revoir l’en-

femble des évenemens avec la part que

chaque claffe de la nation y a eue. Cet
dans l’examen de ce qui a été fait, que

l’on doit découvrir ce que l’on aurait du
faire, et s’il était encore poffible d’y puifer



II

d’utiles leçons pour Pavenir, ce travail ne

ferait pas infruueux. Commençons donc
par nous reporter aux tcms qui ont pré-

cédé la convocation des états généraux,

cette époque d’efpérance, de joye et de
bonheur, pour ceèx mème à qui elle eft de-

venue fi funefte,

La Nation françaile avait été longtemps
éfclave fous l’autorité de mille tirans féo-

daux. La puiffance de fes rois n’était
guère fupérieure alors à celle de leurs pre-

miers vafaux. Ceux du fecond ordre mè.

me pouvaient leur réfifter impunément, pour-

vû qu’ils en euffent la force, L’intérèt des
rois avait été dans ce tems d’anarchie, de

fe montrer les défenfeurs du peuple, pour
abattre les moyens de réfiftance que la féo-

dalité leur oppofait: alors ils avaient fa-
vorifé l’affranchiffement et organifé les com-

munes, C’étoit un moyen fur d’affaiblir

leurs énnemis ou leurs rivaux, Par là ils
s’étaient fait un appui du peuple, qui leur

dût cette prémiere lueur de liberté, et qui
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paya ce bienfait par un srand attachement,

quoiqu’au fond fes libérateurs n’euffent tra-

vaillé que pour leur propre intérêt l’ac-
croiffement graduel de leur autorité, l’abus

qu’ils en ont fait ne l’a que trop prouvé.
aeLes vsiciers du prince, fes magiftrats, fes

exacteurs, éxerçaient dépuis plufieurs fiècles

la mème puiffance fous laquelle les feigneurs

ecclefiaftiques et laics avaient fait gémir
autrefois ce qui s’appelait encore le tiers

état, La fervitude était à la vérité vrès-

Qu’entierement abolie depuis long temps:
excepté dans quelques endroits mal.ieureux,

les enfans heritaient de leurs perce; mais
une différence presqu’auffi marquée qu’au

temps féodal fubfiftait encore entre les fime

piles membres des communes, et les citoyens

des deux claffes privilégiées, Depuis deux
fiècles le gouvernement ayant achevé de ren-

verfer toutes les puiffances qui lui avaient

fait ombrage avait changé de {yltème en

raïon du changement des circonftances.

Protecteur du peuple, lorsque d’autres le ju-
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geaient, l’armaient, l’impofaient, il n’était
plus que fon maitre, depuis qu’il s’était ems

paré de tous ces droits. Au contraire

ces mêmes hommes dont l’autorité Royale
avait combattu fi longtems ou les droits ou

les ufurpations, s’etant rangés fous fa ban-

niere, et en ayant reçu, pour prix de leur
déférence, des honneurs, des titres, des dig-

nités, des richeffes, et la confilération qui

en eft la fuite, étaient dévenus les rem-
parts de l’ufurpation. Leur intérêt était de

la maîntenir, parceque fous les divers noms

qui défignaient le pouvoir; ils s’étaient Faits

les agens de toute l’action du defpote con-
tre le refte de la nation: c’étaient les cent

bras de Briarée,  Ainfi on voyait d’un coté

une population immenfe livrée à tous les

arts utiles, vivifiant l’agriculture, le com-

merce tous les genres d’induftrie, et dont
les propriétés étaient grévées de toutes les

dettes que le fouverain avait contractées

foit pour fatisfaire une ambition déréglée,

foit pour l'opprimer; et de l’autre côté,



on voyait un monarque abfolu, fecondé dans

l'exercice de fon immenfe autorité par deux

claffes peu nombreufes, dont l’une prèchoit

l’obéiffance fous peine de damnation éter-

nelle, et l’autre commandant les armées,

ou affife fur les tribunaux, au milieu de
{es fatellites ou de {es bourreaux criait,
obéiffez ou périfléz.

Les mœurs générales de la nation, le
mélange que les mariages avaient amené

entre les familles patriciennes et les plé-
béyennes, les annoblifemens, les richeffes

du commerce et de la finance, l’eftime que

la fociété des grandes villes accordait aux
{fciences, aux arts, et aux differens mérites

littéraires, avaient rendu depuis quelque

temps la ligne de démarcation moins fen-

fible; mais auffi l’imprudence de la cour,
cédant depuis peu à la vanité nobiliaire
avait relevé le mur de féparation entre les

deux caftes, en attribuant exclufivement à

la noblefe tous les emplois militaires de

terre et de mer, et les fecuurs d’éducation
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publique; en multipliant les chapitres nobles,

et en laifant l’ufage confacrer les mêmes

regles pour l’admitfion dans les places de

magiftrature et dans les premiers emplois

de l’églife. La Nation françaife était donc

évidemment divifée en deux parts l’une
confacrée à travailler et à payer, l’autre à

commander et à jouir. Un enfant arrivait
au monde fait pour tous les emplois aux-

quels la confidération était attachées per-
fonne ne le lui conteftait, et le roturiér

réfigné à cette difference entre le fils du

noble et le fien, ne permettait pas mème

à la tendreffe paternelle des vœux dont un

long ufage lui avait fait fentir l’inutilité.
On ne pouvait pas dire que cet état, au
point où l’habitude l’avait naturalifé en
france, fut un état de guèrre; mais il faut
convenir qu’une étincelle pouvait l’allumer,

et que fi une fois la claïe la plus nom-
breufe, fecouant les préjugés de fes percs,

s’avifait de demander par quel ordre des

deftinées elle n’était pas faite pour les mè-
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mes chofes que tous fes compatriotes, la

nature et la juftice n'auraient rien à lui
répondre. C’elt ce qui elt arrivés voilà
la caufe fecrète active de notre révolu-

tion de la plus grande partie de fes
excès

Lorsqu’elle a commencé, perfonne n’etait

content en france. Le peuple des campag-

nes

Entré mille preuves que la revolution a four-
nies, de cette haine du peuple pour les nobles,
haine, qui dès l’inftant de fon explofion s’efk
montrée fupérieure à tous les fentimens natue

rels, on ne citera qu’un exemple arrivé en
Franche Comté dans le chateau de Mad. de
Varin. Cette dame remplie de vertus éxercait
particulièrement fa charité envers les malades,

Infatiguable dans les foins qu’elle leur rendait
elle même, elle avait une pharmacie confidé.
rable uniquement deftinée à cet ufage. Le
mouvement qui agitait la France s’étant étendu
dans fes environs, fon chateau fut afailli,
pillé par ceux mêmes qui avoient été l’objet
de fes foins les plus conftans. Ils poufférent
l'ingratitude au point de s’attacher à détruire
le magafin des fecours ‘qu’elle leur avait pro.
digués. Enfin, difaient ils, en brifant les phio-
les qui contenaïent fes médicamens, enfin elle

ne nous fera plus de bien,
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nes écralé d'impôts de droits oppréffifs
défiroit plus d’aifance de liberté. Les
nombreux Praticiens, autre peuple des gran-

des des petites villes, confeils ordinaires

de la fimplicité Villageoile, voulaient que
tous les obftacles qui gènaient leur ambi-

tion fuffent applanis. La noblelfe des pro-

vinces fouffrait impatiement les diftinétions

de celle de la cour, haiffait la Magiltra-
ture le clergé. Celui-ci partagé en deux
claffes, l’une noble, l’autre roturiére était
un foyer de haines réciproques, aucune

des deux ne jouiffait plus de ce refpeŒ re-

ligieux qui longtemps leur avait fervi de
fauve garde, La Magiltrature également
divifée entre elle, quoique les liens de fub-

ordination y fuffent un peu plus confervés

était plus chère au peuple qu’elle avait
mal défendu, qu’elle opprimait fouvent;
elle était odienfe à la nobleffe au clergé,

pour qui elle s’était rendue redoutable,

en guerre ouverte avec la cour dont elle
avait fouvent gèné les caprices, En pre-

B



fence de cette foule de mécontens, au mi-

lieu de tous ces fermens de difcorde quel

était, quel pouvait être l’appui du trône?
Les divifions des différens ordres de l’état,

Phabitude, une forte de fuperftition héré-

ditaire, mais {urtout l’armée l’argent
ces deux moyens toujours auxiliaires l’un
de l’autre.

La fource de ce dernier était tarie; deux

fiècles de diffipation qu’avait comblée la

guerre d’Amérique, fuivie du défordre in-

concevable de l’adminiftration de M. de Ca-

lonne, du ftupide déréglement de celle
de l’archevèque de Sens, avaient épuilé tou-

tes les reffources. Il n’en reftait plus qu’une

au gouvernement, qui ne favait pas être
écondme dans toute la févérité qu’un pareil

moment exigeait, celle d’affembler les états
généraux. Chaque mécontentement particulier

les apellait au mème moment. Chaque
claffe de citoyens y appercevait le fuccès des

vœux que fon ambition formait eri fecret

par des fentimens divers chacun tendait
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au même but, pour le redreffement de fes
griefs perfonels. Sans fe faire une idée bien

nette du mot confticution chacun en
voulait une nouvelle, parceque chacun
croyait qu’un changement quelconque lui
ferait avantageux. En effet lorsque la con-

vocation eut lieu, chaque affemblée des
corporations différentes fut réunie en un feul

point, la demande d’une conftitution. Ainfi,

tandis qué le roi n’affemblait là nation que

pour en obtehit des fecours pécuniaires,
la nation ne s'affemblait que pour fe donner

des loix nouvelles Le roi lui en aurait
volontiers contefté le droit, mais chaque
député avait juré de n’accorder ni fubfide

mi emprunt, que lorsqu’une conftitution
réformatrice de tous les abus aurait été

acceptée par le monarque, Il fallait donc

En 1787. on lifait à Paris dans une affemblée
d'hommes inftruits un ouvrage fur la révolution
d’Amérique, où le mot conffitution etait fou-
vent employé. Un homme fort éclairé confeilla
à l’auteut de mettre à ce mot une note expli-

tativé, fans quoi il ne ferait pas entendu,



que le gouvernement pliat fous l’empire de

la plus irréfiftible néceffité, Il fut forcé
de confentir à une révolution.

Si des hommes fans préjugés fans autre

paffion que le bien public, des hommes

tous également intéréfés an bonheur à
la profpérité de la france, des propriétaires
audeflus de la corruption des erreurs de
la vanité, euffent été les reprefentans du

peuple dans cette occafion fi importante

fi décifive la fureur de l'innovation n’au-

rait pas écarté les confeils de la fugeffe
l’unité des motifs aurait pu diriger toutes

les opérations vers un but commun. Il
n’en était malheureufement pas ainfis des

intérêts très oppofés avaient formé les élé-

mens de cette affemblée, que la nation avait

inveftie de fon autorité. Un feul peuple était

repréfenté, comme auraient pû l’êètre trois
peuples differens. L'ancien ufage honoré du

nom de droit public français, n’établifait
pas mème une repréfentation égale entre

25. millions d’hommes qui couvraient indi-
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ftin&ement la face de la france, 2co,
mille privilégiés en uniforme, en fimarre,

ou en foutanne, qui pour foutenir leurs
prérogatives, avaient eu jusqu’alors aux
affemblées nationales, deux fois autant de

députés que la maffe entiere de la nation.

L'égalité en nombre fut rétablie entre les

deux claffes de reprefentans fi elle était
loin encore d’ètre relative à la quotité des

repréfentés, c'était du moins un grand acte

de juftice, honorable pour le roi qui l’or-

donnait, pour le miniftre qui l'avait
confeillé. Mais cette innovation faite par
le gouvernement, en rétabliffant un peu le

droit naturel, ou du moins en s’en rappro-

chant, diminuait le refpect pour les ufages

antiques, prouvait qu’ils n’étaient pas inatta-

quables, ne faifait que mieux reffortir
d’autres vérités encore trop méconnuës

particuliérement celle qui réclamait, auffi
contre l’ancien ufage, la mife en commun

de tous les intérêts, l’oubli de toutes les
prétentions.
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Le patriotisme éclairé des députés du
clergé de la nobleffe, aurait dù les porter

à donner cet éxemple, à ne fe montrer
jaloux d’être proportionellement beaucoup

plus nombreux dans l'affemblée de la na-

tion, que par l’avantage d’y déployer plus
de lumiéres de zèle de dévouëment
plus ils fe feraient confondus dans la grande

famille, plus on les aurait vraifemblablement

jugés dignes d’y conferver leur droit d'aineffe,

leur orgueïl receuillerait encore le prix

de leurs facrifices. Mais la vanité ne rai-
fonne pas ainfi. Tandis que les communes

invitaient à la fraternité pour arriver à la

fuprématie l’orgueïl nobiliaire clérical
ne cherchait qu’à s’ifoler, Après deux mois

de chicanes où l’on déploya de part d’au-

tre plus d’érudition que de bonne foi,
qui ne fervirent qu’à donner à l’opinion
publique une intenfité qu’elle n’aurait peut
ètre jamais euë, la réunion des chambres
fut malheureufement le fruit de la terreur

que le peuple commençait à infpirer à la
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cour. C'était une victoire fignalée que rem-

portaient les communes fur les ordres pri-
vilégiés furleroi. Ceux-ci, perdanttous
leurs avantages» n’eurent pas mème le mérite

du facrificee Les autres connurent leur
force Elle était celle d’un torrent débordé

dont il eft impoffible de calculer la puifance

de régler la marche.

Cependant l’effervefcence populaire aug-

mentait tous les jours. Le gouvernement
crut pouvoir la réprimer, comme dans des

temps ordinaires, par l'appareil par l’em-

ploi de la force armée. Cette feconde mé-

prife lui fut plus funelte encore que la
premiere. Des troupes nombreufes entou-

rérent ‘la capitale, bientôt elles devinrent

les auxiliaires de ceux qu’elles étaient defti-

nées à combattre: Alors le même fignal

parut avoir été donné à la fois à la France

entière. La violence renverfa dans un jour

tous les appuis de l’autorité; la révolution

furieufe fanglante s’entoura partout de
débris. Après une telle explofion, il était
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difficile d’efpérer le retôur de la confiance
elle exiftait moins que jamais au fein mème

du corps législatif La rage concentrée
d’une part, le triomphe infolent de l’autre

y occupaient la mème enceinte, cette
enceinte était le fanctuaire des loix: elle ne

fut déformais qu’une arène. La mefure
des forces y était trop inégale, la haine

trop invétérée, trop implacable, pour que

le vainqueur pût être modéré. Le combat,

fi imprudemment commencé par les deux

ordres privilégiés, ne pouvait finir que par
leur déftruétion: elle fut totale, la royau-
té qui dépuis trois fiècles n’était favorable

qu’à ces deux caftes, qu’oppreffive pour
le refte de lafhations demeura bientôt ifo-

lée, faible, en butte à la haine réveillée

d’un peuple, qui dés longtemps ne la con-

naiffait que par d’odieux intermédiaires. Le
mot de république ne fut pourtant pas pro-

noncé mais l'influence du peuple fur le

gouvernement fut tellement inftituée, qu’il

ne refta plus guère à la monarchie que le

nom du monarque.
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Un roi habile aurait eu alors l’art de fe

rendre populaire un roi vertueux fans
paffions aurait pû l’êètre de bonne foi,

regagner par la confiance ce qu’il avait per-

du par l’imprudence de fes prétendus défen-

feurs. Louis XVI. eut été particuliérement

propre à ce dernier rôle; mais s’il était
fans paffions, là reine qui avait un grand
empire {ur lui, était trop pénétrée du fen-
timent de {a grandeur, pour confentir à

décheois. L’intrigue à fa cour fuppléait à
la force: l’opinion des nobles des prètres

qui l’entouraient était l’âme de fa conduite,

On ne cèdait jamais que par artifice on
ne déguifait pas mème fon but fes efpé-
rances, En même temps que l’on employait
f{ecrètement tour les moyens de corruption,

que des imprudences habituelles en dé-

couvraient le miftère le laugage le plus
populaire, oftenfiblement dans la bouche du

roi, ne fervait qu’à accroitre la défiance

à dégrader le caractère royal. Le pou-
voir antique était anéanti; celui qui devait
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le remplacer n’étant rien aux yeux du chef

à qui il était remis fes mains dédaignaient

de le faifir La diréction des affaires re-
tournait ainfi à ceux qui ne devaient que

la furveiller, en mème temps que la
conftitution fe créait, en mème temps qu’elle

organifait les diverfes autorités qui devaient

fe balancer réciproquement, la faibleffe ou

l’incurie du principal agent l’écartait de fon

but, confondait ce qu’elle avait eu l’in-
tention de féparer, La fuite de Varennes

ne fut qu’un épifode affez indifférent en lui

mème, puisqu’il n’influa pas fur le code
conftitutif; mais cependant il acheva d’avilir

le monarque, de le rendre fufpet, c’eft
alors que fon inutilité dés longtemps fentie

commenca a être proclamée.

Il parût fe relever un moment, lorsque

l’acceptation f{olemnelle de la conftitution

eut fait de la royauté la clef de la voûte

du nouvel édifice, lorsque l’affemblée
conlitituante eut donnée le rare exemple de

fageffe de grandeur de fe licencier elle
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mème, après avoir mis la derniere main à
fon ouvrage. Cet acte de vertu trop peu

admiré femblait devoir produire les plus
heureux effets, cependant c’eft lui qui a
tout perdu parceque le gouvernement con-
ftitutionel avait befoin de s’affermir par le

concours de fes inftituteurs, parceque
les élections trop précipitées, ont été faites

avant que la loi qui en fixe le mode, eut
paffé à la réforme qu’elle a reçué lors de

la révifion

On dira peut être avec raifon que les con-
ditions de propriété exigées par la conftitution
de 1791, pour être électeur, même après la ré-
vifion, étaient beaucoup trop faibles, Mais cette

faute, ainfi que toutes les autres que l'on a
remarquées dans la conftitution, ont la même
origine. Les grands propriétaires de France
avaient infpiré une défiance fi générale fi
fondée, que l’on a toujours craint de remettre
le fort de l'état dans leurs mains, qu’aulieu
de fe raprochet d’eux, on n’a jamais cherché
qu’a les éloigner. La conflitution de 1791,
ne pèche pas parcequ’elle contient, mais par

ce qui lui manque; ce qui lui manque et
Peffer du danger qui paraiffait attaché à chaque
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On devait naturellement prèsumer, qu’un

nouveau corps législatif compofé d’élémens

homogènes, aurait fur le précédent des avan-

tages infinis. Après deux ans demi de
difcuffions politiques, il devait être formé

d’hommes très éclairés. L'intérêt feul des
électeurs devait au moins les porter à choi-

fir des hommes vertueux. Mais la fuite de

Varénnes, ayant tout à coup créé un grand

danger public, excité une vive indigna-
tion, avait ameuté de nouveau accrédité

les affemblées de jacobins: elles ne reten-

tifaient que de cris d’allarme de fureur.
Ce moment de crife que l’affemblée contti-

tuarite n’avait pû prévoir, était précifément
celui des élections ordonnées avant cette

époque, Les affemblées populaires, alors

au plus haut dégré du pouvoir de la
fermentation, s’emparèrent du choix des

conceffion. C’elt dans ce fentiment que l’on
trouvera l’horreur pour les deux chambres, la
reftriction du veto, tant d’autres principes
d’anarchie,
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députés le dirigèrent dans le fens des

paffions qui les agitaient; leurs orateurs,
les moteurs obfcurs des mouvemens désor-

donnés qui avaient fouillé la prémiere rés
volution, fe trouvèrent presque partout les

dépofitaires de la confiance nationale,

apportèrent à Paris toute la préfomption de

leur ignorance, toute l’infolence de leurs
fuccés anarchiltes, toute la férocité à la

quelle ils dévaient leurs premiers triom-
phes. C’eft ici que commence la feconde
révolution.

Dès fon début la nouvelle affemblée tra-

hit, fon fecret; mais la ridicule infulte
qu’elle efaya de faire à la dignité royale

fit en mème temps connaitre le bon efprit

qui regnait alors à Paris. Un cri général
d’indignation, força les nouveaux législateurs

de fetirer le décret infultant, par lequel
ils avaient cherché à dégrader le chef du
pourvoir exécutif. Cependant on vit bientôt,

que par le funefte effet des circonftances

où elle était née, l’afemblée législative fe-
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rait divifée en deux partis; que les hommes

éftimables éclairés y pouvaient tout au
plus balancer par leur nombre l’impétuofité

des perturbateurs que fi’ ces derniers
parvenaient à fé donner l’appui de la mul-
titude, ils auraient bientôt écrafé leurs ad-
verfaires. Déforganifer la garde nationale
qui était fidèle à la conftitution; honorer
le crime la révolte en décernant un triom-

phe aux foldats de Chateauvieux faire du

mot fans- culotte un titre honorable, du

bonnet rouge un figne de ralliement, de
la confécration des arbres de la liberté l’em-

blème d’une liberté nouvelle gèner par
toutes fortes de moyens l’adminiltration

royale, en avilir fans ceffe les agens
dépraver la morale publique par les plus
Virulentes déclamationss provoquer la guerre
pour achever d’échauffer les éfprits, pour

faire agir le puiffant reffort de la crainte
tels furent les moyens employés par le côté

gauche de l’affemblée législative; la lutte

inégale entre lui le côté droit produifit
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un mal incurable. Dans l’affemblée confti-
tuante, une lutte femblable avait rallié le

peuple aux vrais principes de la liberté
dans celle- ci, elle l’en écarta entièrement

les lui fit hair, la doctrine pure de Vau-
blanc ne fut plus diftinguée par la nouvelle

opinion publique des, déclamations de d’E-

presménil. Ce que la violence, la corrup-

tion, la fuite conftante d’un plan désor-
ganifateur opéraient à Paris, l’afcendant des

jacobins l’exécutait dans toute la France.

Ils entouraient de toute la force d’opinion

dont ils dispofaient, leurs créatures dans le

corps législatif; ils decriaient‘leurs vertueux,

mais faibles antagoniftes fapaient, four-
dement dabord ouvertement enfuite, la
royauté conftitutionelle dont ces derniers

étaient l’appui.

Le rôle des députés jacobins, de ces hom-

mes qui n’avaient rien à perdre tout à
gagner fe trouvait cependant circonfcrit
par la conftitution qu’ils avaient été forcés

de jurer de nouveau, au moment de leur
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inftallation, Elle leur refufait le pouvoir
de gouverner, ainfi qu'elle ôtait au roi ce-

lui de faire des loix quoique revêtus du

pouvoir legislatif, ils étaient aftreints à
n’enfraindre aucun des articles qui formaient

le code conftitutif£. Des citoyens qui au-

raient vû la furété de leur exiltence de
leurs propriétés dans l’obfervation ftricte
de leurs devoirs, auraient donné l’exemple

d’une fidëlité religieufe à la conttitution.
Des hommes fans propriété, fans autre exi-

ftence que la faveur éphémere d’une popu-

lace effrenée yvre d’un pouvoir exalté par

eux, proclamé par eux fans limite, alors
dépofé dans leurs mains; de tels hommes,

auffi avides de richefles, que privés de lu-

mieres dénués de pudeur, {e voyaient
donc trompés dans leur attente, ne pou-
vaient réalifer leurs coupables vuës qu’en

renverfant tous les obftacles que la loi leur

oppofait. Au lieu de la force morale ré-
gulière qu’ils tenaient d’elle, il leur fallait

une force irrégulicre active dont ils puF-

fent
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fent difpofer à leur gré. Pour que cette
force eut quelqu’apparence de légitimité en

fe mettant audeffus des loix, il fallait qu’elle

parut émanée de la fource mème de tous

les pouvoirs c’eft alors que prenant
donnant la partie pour le tout, on appella

peuple ces troupes éffrenées d'hommes ac-

coutumés a vivre d’un travail pénible,

dont aux dépens du trèfor public, l’inac-
tion, le libertinage, la docilité, devin-
rent plus lucratifs que les travaux honèêtes

utiles qui, jusques- là, les avaient alimens

tés.  Déslors les cris forcenés d’une multitu-

de foldée furent honorés avec un refpe&
hipocrite du nom impofant de volonté du

peuple, par ceux mêmes dont ils n’étaient
que les organes, Le citoyen paifible fré-
miffait dans fon afyle devant ce nouveau
fouverain qui {emblable à un torrent ren-

verfait tout dans fa marche. Ce dangereux

maitre fe rendant tous les jours plus cou-

pable, s’abfolvait lui même de tous fes cri-

mes. La terreur générale fut bientôt l’ir-

C
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réfragable appui de cette nouvelle puiffance

rien ne fut impoffible là ceux qui la diri-
geaint, dès qu’ils eurent eu l’audace de la

légitimer par le plus abfurde abus des mots.

Une troupe à leur folde eut ordre d’aller

infulter le roi dans fon palais: c’était à
les entendre, le peuple mécontent qui daig-
nait s’exprimer lui mème. Une autre trou-

pe plus nombreufe plus chèrement payée

vint bientôt après l’y affaillir avec tous les

inftrumens de deftruction c’était la volonté

fouveraine qui {e déclarait contre un tyran.

Cette prétenduë volonté exprimée dans les

mèmes formes, ofa pourfuivre jusques dans

le fanctuaire des loix, le malheureux prince

qui était venu s’y mettre à l’abri des fureurs

dirigées contre {a perfonne; les loix s’abaif-

ferent devant cette autorité qu’on ofait dire

nationale; dans un jour il n’exifta plus
en France aucun veltige, ni de cet édifice
antique qui avait étonné l’Europe pendant

I400. ans, ni de cette conftitution élevée

fur tant de débris, jurée un an aupara-
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vant avec taht d’unanimité. Alors fut pro-
clamée avec un enthoufiasme ftupide cette

égalité, chimérique fi elle n’e& pas fubver-

five de tout ordre, qui ne peut s’appli-
quer à l’état de fociété, qu’avec toutes les
modifications que la nature y a mifes elle

même, qu’y ajoutent néceffairement tous

les jours l’induftrie humaine, les transac-

tions, les befoins la force la faibleife.
Alors furent renverfées toutes les barrières,

qui pour le bien commun avaient été po-
fées devant l'ignorance les paffions, pour

les empêcher de diriger le choix des repré-

fentans du peuples Alors des maffacres froi-

dement ordonnés impunément ‘exécutés

au fein de la capitale de plufieurs gran-
des villes, furent l’horrible fignal du ren-

verlement de toutes les loix. Alors des
divers repaires du crime de la diffolu-
tion, fut tirée par acclamation une horde

de fcélérats, pour repréfenter non le peu-

ple français, mais ceux qui en avaient ufur-

pé le nom. Alors la république fut pro-
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clamée fans difcuffion, fans examen fans

même que la majeure partie des nouveaux

députés fut réunies alors la fidélité aux
fermens fut un crime, la propriété fut un
crime le gouvernement ne fut plus qu’une

chaine de forfaits, ou d’actes de démence.

La convention nationale, dont les entre-
prifes furent tout à coup fi audacieufes
fi coupables, cette convention formée con-

tre toutes les loix exilftantes, était dans a

compofition, le réfultat de la dégradation

continuelle que toutes les idées politiques
morales avaient {ubies dans le cours

d’une années Les hommes vertueux de la

précédente législature en avaient été foig-

neufement écartés. L’élite des factieux y

avait feule été confervée. Mais tel avait

été l’effet de la perverfité générale qui rég-

nait à cette époque funefte, que Briffot

fes adhérens, chefs des précédens factieux,

devinrent en quelque forte l’efpoir de la

nation, que l’excès du vice qui leur
était oppofé, leur donna prèsque l’éclat de

la vertu.
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Depuis le fupplice du roi, des torrens
de fang inondent la France. Ils n’ont cefé
de couler au gré de chacun des perfonages

qui exesçaient individuellement la fouverai-

neté, que lorsque le direCtoire de tant de
füreurs, craignant d’en devenir victime à
fon tour, fut parvenu à organifer le meur-

tre fous une apparence légale, à fe füi-
fir perfonellement de toutes les autorités.

Pour faire ce dernier pas, il avait trouvé
moyen d’envelopper dans fes profcriptions

toutes les influences rivales La mème
tactique dont les Briffotins s’étaient fervis

pour s’élever, fut employée pour les détrui-

te. Une infurre&tion leur avait donné le
10. aouft le poüvoir fuprème une autre
infurreétion modélée fur la première le 31,

Mai fuivant, leur arracha l'empire, laif-
{a fans concurrens. le parti qui dirigeait la

multitude.

Cependant à la nouvelle de l’attentat

commis par les factieux les 31, Mai 1,
2. Juin 1793. contre la répréfentation nas
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tionale, un mouvement d’indignation que

n’avait excité ni le meurtre du roi, ni le
renverfement de la conflitution éclata tout

à coup. Dans la plus part des départemens

méridionaux de la France on courut aux
armes, on ceffa de reconnaître les décrèts

de la convention. Jamais pofition ne fut
plus critique: la terreur pénétra unmoment

au féin du fameux directoire: il paraiffait

prèt à perir au milieu de fes triomphes,

C’eft alors que receuillant fes forces, Ro-
bespierre créa en quinze jours une confti-
tution informe, impraticable, abfurde, mais

exceffivement populaire, {e hâta de la
faire adreffer à toute la France, Là, les fac.
tions toutes puiffantes la ‘ffent accepter par

la force; là, l’ignorance ou la laffitude de
l’anarchie la firent adopter comme un réfuge

là, elle fut régardée comme le tombeau de

la convention, tout était bon à ce prix;

enfin partout elle fut reçuë; les infurrec-
tions, déformais fans prétéxte, s’évanoui-

rent comme l'ombre ne laiffant après elles
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que de nouveaux motifs de vengeance;

quelques réfiftances partielles ne furent plus

que des rébellions pourfuivies avec toute la

puiffance nationale.

L’illufion des français ne fut pas longue
La guerre étrangere fournit alors un pré-

texte à la plus étonnante entreprife, qui

put être formée dans un pays où fer-
mentaient dépuis cinq ans toutes les idées

de liberté. Les évenemens vatiés de la guer-

re, fingulièrement propres à nourrir l’in-
quiétude générale à faire fentir le befoin
d’unité dans le gouvernement, portaient à

en comprimer les refforts. Cette force né-

ceffaire dans la circonftance, étant diamé-

tralement oppofée à l’effence d’une contti-

tution populaire, on ofa dire, ce fut
fans la moindre réclamation qu’il fallait
fufpendre l’ufage des loix qui venaient d’être

fi folemnellement acceptées l’infernal,
mais infatigable génie du grand directeur des

deftinées de la france, inventa le mot de

gouvernement révolutionaire. Celui de dic-
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tature qui n’effrayait pas la liberté romaine,

n’eut pû convenir au libertinage français,

La dictature eût paru écarter les nombreux

agens révolutionaires que femblair appeller

au contraire un gouvernement fait pour

eux, honoré de leur nom. Ce gouver-
nement, tout de circonftance, fut organifé
de manière à porter fon autorité, auffi loin
que le voudraient ceux qui en feraient invef-

tis, cependant par la magie de ce mot,
il ne parût avoir qu’une exiftence momenta-

née, par conféquent non allarmante pour

la liberté, On commença par l’adapter à
la conduite de la guerre, dont on eût
foin d’exagérer les périls. Bientôt chaque

revers fut préfenté comme l’effet d’un com-

plot, le droit de vigilance intérieure fur
les traitres dût être aufli illimité que le pou-
Voir militaire. Un code révolutionaire rem-

plaça toutes les loix exiltantes des tribu-
naux révolutionaires furent dégagés fur tou-

te la furface de la France, des formes con-

{ervatrices de la liberté de la vie; le plus
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{es magiftrats fut anéanti, toujours provi-

foirement remplacé par des nominations

arbitraires. La difpofition abfolué du tréfor

national, ceffa d’ètre foumife à la cenfure
publique par la nécéffité d’une difcuffion

d’un décret; pour la prémiere fois
on vit la dilapidation dégagée de toute ref-

ponfabilité. Enfin on précipita dans les
cachots fous la dénomination vague de
gens fufpects, tous les propriétaires demeu-

rés en France contre lesquels on n’avait
pû diriger d’accufation fpéciale; le comité

de falur public déja invefti de tous les pou-

voirs, reçut encore le droit exclufif de choi-

fir fes victimes parmi les détenus, fon
ordre non motivé eft pour ces milliers de
malheureux le cifeau des parques. Le con-

{eil exécutif offrait encore une onibre d’admi-

niftration foumife à des régles pofitives

connuës fon abolition fut le dernier pas
vers la tyrannie; pour achever d’étouffer

les murmures au fein de la capitale, au fein
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mème de la convention les deux chefs les

plus accrédités de la commune de Paris,

Chaumette Hebert; le plus puiflant des
prémiers factieux, Danton; la plus inno-

cente la plus refpectable des victimes du
10, aoûlt, Mad. Elifabeth envoyés par le
comité de falut public au tribunal révolu-
tionaire, ont été immolés dès le lendemain

de leur mife en jugement,

Tel eft en ce moment l’état de la France.

Douze cent mille combattans bien payés,

tandis qu’il n’exifte plus de fortune publie
que; bien nourris aux frontières, tandis
que la famine regne dans l’intérieur; féduits

furtout par l’efpoir du partage de toutes les

propriétés confisquées, verfent à grands flots

leur fang, font admirer leur courage en

combattant contre l’Europe entière. L’Eu-

rope fait de vains efforts pour détruire le
monftre anarchique qui la menace d’un bou-

leverfement général. Les mots de liberté

d’égalité, funt toujours les mots de rallie-

ment d’un peuple plus opprimé qu’il ne le
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fut jamais Un corps de repréfentans
ufurpateur de tous les pouvoirs, les a tous

abandonnés à neuf de fes membres, affer-

vis eux mêmes aux volontés d’un défpote

leur collégue leur maitre D’un mot

Au moment où cet écrit allait paraitre, un coup
de foudre a renverfé Robespierre, fon fang
infâme a coulé à la même place où il avait fait
répandre çelui du vertueux Louis XVI, de Marie

Antoinette, de Mad, Elifabeth, &c, La jus-
tice divine a voulu feule fe charger de la ven-
geance, feule elle l’a pourfuivi; les hommes
n’ont été que fon inftrument, Robespierre n’a

point été jugé, fes complices ont été fes affaf-

fins, Des forfaits imaginaires, des Forfaits fans
preuves, ont êté allégués, contre celui qui

avait tant de crimes à expier. Des cris de
fureur ont provoqué fa mort, il femble qu’on
lui ait appliqué les principes développés dans
fon opinion contre le roi, à qui il ne croyait
pas nécéffaire de chercher des preuves pour le

condamner. C’eft la tactique du 2, 7bre. qui à
été employée contre lui, fans doute cette
tactique de cannibales dont il fut l’inventeur
fervira plus d’une fois encore à purger la terre
des monftres qui, depuis deux ans, n’en con-
naiffent pas d’autre, En attendant, le pouvoir
diétatorial fubfifte, le crime continué deregner,
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il peut ébranler contre celui qui oferait lui

réfifter, les jacobins de Paris dont il eft
l’organe, ceux de la France entiere que lé

mème reflort fait mouvoir, la foule im-
menfe des jlotes auxquels il prodigue à fon

gré les fruits de fon pillage, promet les
dépouilles de fes victimes.

Les prifons regorgent partout d’innocens,

dont le crime eft d’avoir encore des pro-

priétés, qui déjà font dévoués à la mort.

Aucun tribunal légal n’exifte, aucun magi-

ftrat du peuple n’eft l’ouvrage de fon choix:
les feules loix en vigueur font celles du co-

de révolutionaire, ce font des loix de
fang la liberté de la preffe tant de fois
proclamée, le fecret des lettres tant de fois

déclaré inviolable, le droit d’énoncer Hibre-

ment fa penfée tant de fois garanti, rien de

toute cela n’exilte plus. Des lettres inter-
ceptées, des lettres anonimes font admifes

à moins que les yeux des français n’aché.
vent de fe déffiller, un fcélérat de plus ou de
moins ne change rien au tableau,
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au nombre des preuves légales. Un écrit,
un fimple propos font autant de crimes ca-

pitaux, l’impudeur eft telle, que ces
motifs font hautement énoncés dans les ju-

gemens,  L’âge, le fexe, le malheur, les
vertus, tien n’ément ces tigres. Les repre-
fentans envoyés dans les départemens aux

armées partagent tous les pouvoirs du co-

mité, cependant font tellement dépendans

de lui, que, fi rapellés par fon ordre, ils
w’obéiffent pas fur le champ, ils font dé-
pouillés de leur titre de députés à la con-

vention, de ce titre jusqu’ici reconnu in-
dépendant de toute autorité.

Enfin les droits qu’avaient, ou qu’exer-
çaient en France légalement ou illégalement,

les rois, les miniftres, les corps de magi-
ftrature les intendans, les commandans mi-

litaires le comité de falut public les réunit
tous, fans avoir comme fes devanciers au-

deffus de lui ni le frein des loix, ni celui
EN

des mœurs publiques. La convention même

n’eft plus qu’un vain fimulacres elle elt aufi
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affervie que le reÏte de la nation. Cha-
cun de fes membres peut craindre à chaque

inftant d’être arrêté dans la nuit fuivante

d’ètre exécuté le lendemain. Il n’elt pas

jusqu’au coloffe jacobin qui ne frémiffe de.

vant le comité de falut public, depuis qu’un

fcrutin épuratoire arbitrairement employé
expulfe de la fociété, au gré du dictateur,

tout membre qui ofe contrarier fon avis,

qu’une motion imprudente ouvre les ca-

chots au motionaire ou le conduit à la
guillotine. Ainfi tout ce que l’hiftoire nous
raconte du regne de Tibere, du tyran Pha-

laris, des trente tyrans d’Athènes, ne
peut être affimilé, au regne actuel de la

liberté illimitée en France Quel fera le

La chûte de Robespierre paraitrait devoir tirer
la convention de l’aiferviffement où elle était
réduites mais la nation n’en ferait pas moins
efclave; d’ailleurs, quelle idée peut on avoir
d’une affemblée affez vile,, afféz dégradée, pour

fignaler fa toute puiffance par des affaffinats
S’il y a quelque chofe audeffous de la honte
d’avoir êté dominée par un homme tel que
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terme de cet état violent 11 eft difficile de

le prévoir. La convention s’eft fait prier
tour à tour de ne pas quitter fon pofte
tant que la guerre durera, de ne point
faire de paix  Ainfi la guerre prolongée
autant que le pillage pourra l’alimenter,
les maffacres prolongés tant qu’ils favorife-

ront le pillage, voilà le cercle de fes défti-

nées ce qui peut être eft encore plus

Robespierre, c’eft la maniere dont la conven-
tion vient d’en fecouer le joug.

La fcène parait changée depuis l’époque où l’on

faifait ces pronoftics. Il femble que l’opinion
publique fe prononce fortement contre le fy-
ftême de terreur, contre les jacobins, Il
femble que la majorité de la convention natio-
nale opprimée jusqu’à la mort de Robespierre,

reprend un peu de courage, cherche à ras
peller quelques principes de morale d’ordre
public; à l’abri des quels elle efpére fe fauver,

Mais elle ne peut retracer les crimes de fes
orpreffeurs fans {fe déclarer leur complice, ou
fans proclamer fa lâcheté; par confequent fans

appeller fur elle même la haine, ou le mépris,
Auffi quelle timidité dans le petit nombre de
difpofitions reprimantes dont elle a fait l’effai
Elle à commis ou laiffé commettre longtemps
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funefte, l’aviliffement du plus honteux éfcla-

vage fera l’horrible réfultat de la généreufe

réfolution que la France avait prife en 1789,
de régénérer fes loix, de reftaurer fes finan-

ces, d’établir le bonheur public fous la
fauvegarde d’une repréfentation permanente

d’une royauté limitée.

Il réfulte de l’enfemble des faits que nous

venons de parcourir, qu’avant d’avoir pro-

noncé le mot de révolution, la nation en-

tière, excepté le roi, en voulait une;
qu’au moment où le mot a été prononcé

la nobleffe le haut clergé l’ont autant
redoutée que le roi n’en ont plus voulu.
Il en réfulte, que cette volonté de réfiftance

de la part du roi des deux ordres pri-
vilégiés à ce qui était alors la volonté gé-

nérale de la nation excepté eux les a
défig-

avec éclat tous les crimes; elle fait le bien té-
nébreufement on dirait qu’elle agit alors contre

fon inftitue. ER ce une telle afemblée qui
peut fauver le France régénérer la morale pub-
lique, donner un gouvernement à fon pays

la paix à l’Europe? (Note du traduéteur.)
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défignés comme ennemis à la maffe entière

du peuple, que cette inimitié du mo-
ment, réchauffant de vieilles haines, a porté

tout à coup l’animofité au dernier degré.

Le peuple était difpofé à la confiance dans

le roi: la double repréfentation que de fa
feule autorité, contre l’avis des notables,

il lui avait accordée l’avait infiniment pré-

venu en fa faveur. Mais lorsque l’on vit
enfuite le gouvernement chercher à rendre

cet acte de juftice inutile, en favorifant en

fecret la féparation des chambres les
prétentions de la cafte noble lorsque bien-

tôt après, le roi voulut fe rendre redoutable

par l’appareil militaire dont il s’environna,
toute confiance fut perdué; le befoin d’avoir

un point de ralliment, des propagandiftes

des éfpions; créa les jacobins, la mul-
titude devint l’armée de ceux qui n’en ayant

point, fe crurent dans la nécéffité de com-

battre. La rapidité des premiers événemens,

l’éclat des premiers fuccès la création fu-

bite presque fpontanée de trois millions

D
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de gardes nationales; la réunion presqu’auffi

prompte du peuple des armées au peuple

des villes de la campagne étaient le
fruit de l’exaltation des efprits, par contre

coup lui donnaient une nouvelle force.
Auffi dépañla t- elle bientôt les bornes,
qu’auraient voulu lui donner ceux mème
qui avaient imprimé le premier mouvement,

Ceux ci ne voulaient point ufurper l’empire

la fuite l’a bien prouvé; ils ne voulaient
que furmonter les obftacles qui s’oppofaient

à leur miffion, du 11. au 15. Juillet
ils furent tous applanis. Mais. cette époque

de leurs fuccès étant celle de l’évafion fubite

du cte. d’Artois, des princes de Condé
de Conti, des plus intimes amis de la reine,

des miniftres les plus accrédités des per-

fonages les plus confidérables de la nobleife

du clerge, la popularité que la cour
affectait en vain ne fut regardée que comme

leffet de la craintes fes intentions furent

plus que jamais fufpectes, l’on ne vit
dans l'émigration qui fe multipliait journel-
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lement, qu’un point de ralliement dange-
reux qui fe préparait hors du royaume. Des

imprudences faites à Verfailles donnèrent

plus de confitance aux foupçons, De là,
les journées des ÿ. 6 Odctob., l’enléve-

ment du roi de Verfailles, fa captivité
à Paris, afin d’ôter tout elpoir à ceux qui
voulaient, fous fon nom lutter contre la

volonté nationale. Ainfi le roi n’a perdu
tout à coup la confiance qu’il avait acquife,

qui feule pouvait fauver la France

lui, qu’en foutenant dans le début les pré-

tentions des privilégiés, en confervant
la politique héréditaire d'appuyer le trône
fur les bafes de la préponderance de la nob-

léffe. Les-deux caftes privilégiées de leur
côté, [fe déclarant à la fois alliées du trône

ennemies de la repréfentation nationale,

ont accoutumé le peuple à ne plus féparer

ces deux idées, ont par là provoqué elles

mèmes leur deftruCtion, Ont mis un ob-
ftacle invincible au retour de la confiance

entre le chef de la nation fes mandatai-
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res. Cette difpofition des efprits, tant dans

le corps législatif que dans le peuple, a eu
la plus malheureufe influence fur la contti-

tution. À force de redouter les intentions

fecrettes du roi les intentions publiques
de fes affidés, le corps lézislatif, beaucoup
trop éconôme des prérogatives du trône, à

privé la royauté de plufieurs attributs né-

ceffaires.  Ainfi lexplofion du 14. Juillet,
l’incendie des chateaux, les premiers meur-

tres, la captivité du roi, l’inftitution des
jacobins, la deftruction de la nobleffe, l’a-
bolition des principaux appuis de la royauté,

les vices mème de la conftitution, font au-

tant de fruits de la préfomption des nobles,

de leur conduite hoflile, du vernis de
perfidie répandu fur le roi, par la contra-
diction trop évidente entre fes déclarations

patriotiques, fes rapports connus avec
les plus ardens ennemis de la révolution,

À la place de cette funefte réfiftance,

de l’état de guerre qui en a été la fuite,
que l’on fe repréfente un moment le roi à
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l’ouverture des états généraux, invitant les

trois anciennes fractions du peuple français

à confondre enfemble leurs intérêts, dé-

clarant lui mème qu’il n’en aurait jamais
d’autres que ceux de la nation. Qu’enfuite,

une réunion franche loyale eût en effet
dirigé vers le feul but du bien public, toutes

les délibérations, toutes les lumières, tous

les facrifices, le roi la nobleffe s’identi-
fiaient de plus en plus à la nation celleci
{e ferait élevée fans que les autres s’abait-

Pau

faffent, les feuls abus, dangereux mème

pour les homures qui en profitaient, auraient

difparu devant une législation méditée dans

le calme des paffions, appuyée du concours

de toutes les volontés,

Malgré les orages non interrompus au mi-

lieu desquels l’affemblée conttituante a con-

tinué fes travaux, elle n’avait cependant

tiré du grand principe de la fouveraineté

du peuple, que peut ètre elle eut moins
généralifé fi elle avait eu moins à combattre,

elle n’en avait tiré que les conféquences qui
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pouvaient fervir à établir un gouvernement

fans abus, une liberté fans licence. L'au-
torité royale avait perdu fon indépendance

des loix, le droit ufurpé de les faire dont

elle avait joui longtemps; mais le roi, in-
vefti exclufivement du pouvoir exécutif
était, par la loi mème, hors de toute at-

teinte perfonelle, On s'était garanti de fes

erreurs de fes paffions trop longtemps

trop fouvent fatales; mais on avait con-

fervé fa vigilance active toute entière, En

environnant de dangers les infidèles agens

de fon pouvoir, on l’avait mis lui même

fous l’égide de l’inviolabilité, fG par
l’effet des circonftances qui viennent d’être

expofées la conftitution n’était pas fans

défaut, toutes fes bafes du moins étaient
bonnes, les moyens d'en effacer les taches

avaient mème été prévus,

Si au moment de l’amniftie, infolement
dédaignée parce qu’elle avait été précédée

de la convention de Pilnitz, la noblefle eût

cèile de regarder l’état de citoyen comme



une dégradation; fi elle avait témoigné par

fon retour en France qu’elle croyait à la

bonne foi du roi, à la faintété de fes
fermens c’elt alors qu’elle lui aurait eféc-
tivement donné une grande preuve d’atta-

chement; car elle aurait fait paffer dans le

cœur dans l’efprit du peuple la conviction

où elle aurait paru être; ce facrifice de
l’amour propre eut pû réparer tous les maux

pafés. Dès que les nobles auraient ceffé
de fe regarder comme une nation particu-

lière, au milieu de la nation françaife, on

aurait commencé à les y regarder comme

l’élite de la nation. Un refpe& involon-
taire, la vieille confidération qui n’était pas

encore oubliée, fe feraient rattachés à eux;

ils auraient repris une grande influence fur

les opinions; d’ailleurs, en confentant fran-
chement, à n’êètre point fupérieurs en droits

à leurs concitoyens, ils leurs demeuraient
fupérieurs en richeffes, cet avantage qu’ils

{fe {feraient fait pardonner, les aurait con-

ftament aidés à acquérir la fupériorité des
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lumières qu’il faut bien toujours finir par
reconnaitre. Devenus alors le rempart du

trône conftitutionel, peut-on {çavoir jus-
qu’où une nation enthoufiafte routinière

aurait porté à leur égard les mouvemens
de fa reconnaiffance, en fuivant la trace de
fes habitudes

Mais quand bien même ce tableau ferait

un peu embelli du moins des hommes,
fortis de la fange en fecouant le fambeau

de la haine; ces hommes qui ont deshonoré

la France par tant de forfaits, feraient en-
core plongés dans le néant; l’Europe ne
ferait pas ebranlée jusques dans fes fonde-

mens; le vertueux Louis XVI. respirerait
{ur ce trône, qu’un généreux dévouëment

aurait plus affermi que les conquêtes le
defpotisme de Louis XIV, les noms jadis
chers à la nation, quoique dépouillés de leurs

vains titres, auraient encore joui de la fu-

perftition des fouvenirs.

On était malheurenfement plus éloigné

que jamais à cette époque décifive, d’adop-
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ter à Coblentz des mefures de conciliation.

On n’y foupirait qu’après l’ancien régime
tout entier, fans la plus légère modification.

L’illufion y était complette fur la foibleffe
comparative des nobles, oppofés à la maffe

de la nation françaife. L'un des frères du
roi parcourait l’Europe pour intéreffer tous

les fouverains à leur caufe; la convention de

Pilnitz leur -faifait efpèrer des fecours puif-

fans prochain, au lieu de fe rendre
au vœu du roi de la France entiere, au

moment où le voile de l’oubli venait d’être

jetté fur le paffé, les gentils hommes fe pré-

cipitaient en foule hors des limites du roy-
aume s’y réuniffaient en troupe s’y exer-

caient à l’art des combats, ne déguifaient

point l'intention le defir de rapporter le
fer le feu dans le fein de leur patrie.
Pouvaient ils donc efperer que le peuple

français ferait afféz généreux pour ne point

ufer de repréfailles, affez jufte pour ne les

pas étendre auffi loin que l’y porteraient la’

crainte l’indignation qu’on chercherait à

lui infpirer
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C’eft alors, c’elt à cet inftant que l’on-
peut marquer comme l’origine de la feconde
révolution, qu'eft née cette guerre ouverte

entre les jacobins le trône, guerre qui a
fini par le renverfement de la monarchie.

La fuite de Varennes en a été le fignal: c’eft
à cet événement funefte qu’il faut raporter

la nouvelle autorité que les fociétés popu-

laires ont reprife fur les efprits, l’explofion

du fiftème républicain, la déteftable com-

pofition du nouveau corps legislatif qui a
été envoyé pour l’établir. Quel reproche
n’ont donc pas à fe faire ceux qui ont donné

au roi ce dangereux confeil Ils avaient fans

doute de bonnes intentions; mais ils n’en
ont pas moins perdu la France; tout ce

que l’afemblée conflituante avait fait pour

réparer cette grande faute a été inutile, par-

ceque les mêmes hommes qui l’avaient pré-

parée n’ont celle d’agir dans le mème fens.
Si à cette époque les partifans de l’ancienne

royauté ne cachaient plus leurs projets de

éontre révolution les jacobins de leur coté
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ne diffirmulaient pas davantage leurs deffcins

de vengeance. C'’eft cette haine réciproque,

Péclat des projets hoftiles de la nobleffe,

qui ont légitimé, aux yeux du peuple, des

actes de férocité inouis. C’eft le befoin de
vaincre qui a créé des chefs nouveaux à cette

nation qui, dans fes anciens chefs, ne voyait

plus que des ennemis. Dès que l'on eft
parvenu à rendre pour les oreilles françaifes

le mot noble, finonime d’Anglais d’Au-
trichien, il a d être cent fois plus odieux,
parce qu’il préfentait à la fois l’idée de la

perfidie de l’ingratitude, pour, tant de
bienfaits reçus de la patrie: c’eft ce qui

eft arrivé c’eft ce qui a doublé l’aftendant
des meneurs populaires, la fureur de leurs

fatellites, la force de l’impulfion générale;

c’eft ce qui a conduit le roi fur l’échafaut

ce qui y conduira des milliers d’autres
vidtimes innocentes ces vainqueurs féroces

troyent n’avoir plus befoin d’otages,

Plus les préparatifs qui {e faifaient en

Allemagne devenaient menaçans étaient
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exagérés par les émigrés français, plus Pim-

portance des jacohins devenait grande les

réfolutions du désefpoir faciles à infpirer.

La conduitte de la nobleïle donnait beau
4

jeu pour perfuader au peuple, que le roi
était l’allié fecret de l’empereur: la fable du

comité autrichien fut imaginée alors. Elle
était abfurde, n’infpira que de l’indigna-
tion aux hommes de bon fens; mais elle

parut une démonitration à la multitude pré-

venué. Bientôt la difpofition des efprits
fut telle, que déclarer la guerre à l’Au-
triche, c’était en effet la déclarer au roi,

la déclaration eut lieu, Rien n’était prêt
pour cette guerre étrangere, ainfi rien n’était

plus imprudent que de la brusquers mais
ceux qui dirigeaient à la fois les tribunes du

corps législatif, les orateurs des grouppes

les fansculottes des fauxbourgs, allaient

à leur but, fe préparaient par là un nou-
veau moyen d’accufer le roi, fongeaient

bien moins au falut de la patrie, qu’à fe
rendre néceffaires, Bientôt les armées pruf-
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fiènnes autrichiennes, fuivies des frères

du roi de la foule des gentils hommes
émigrés, précédées d’un manifefte arro-

gant, s’avancèrent fur les frontières, fe
difpofaient à réalifer leurs menaces. Défor-

mais l’alliance de la nobleffe, du trône
des étrangers ne parût plus équivoque: toute

entreprife contre eux fut préfentée comme

une jufte repréfaille, c’eft en effet fur les
frontières des Evèchés que fe donnait le fig-

nal de la cataftrophe du 10. aouft, des
maflacres du mois de 7bre fuivant. De là

cette chaine de malheurs de crimes fur

lesquels un fcélérat obfeur hipocrite à
fondé la plus honteufe tyrannie,  L’impru-

dence la préfomption lui en ont applani
le chemin des fuccès qui n’ont pas eu

d’autre caufe ont achevé d’affermir fon
exécrable puiffance, ou celle de fes pareils,

Lorsqu’en 1702, les armées alliées péné-

trèrent en France fous la conduite du pre-

mier général de l’Europe, il devait croire
fur la foi des émigrés, que cette entrepriic
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de tromper leurs défenfeurs; ainfi c’eft de

la meilleure foi du monde, qu’au moment le

fs vif de l’effervefcence françaife, ils pen-

faient affirmaient, que l’on attribuait à
la nation un enthoufiafme de liberté qu’elle

n’avait point qu’il fuffirait d’abattre
quelques têtes coupables pour rétablir l’em-

pire des anciennes joix. Les pruffiens, di-

faient- ils, n’auront qu’à f{e préfenter, ils
difperferont un troupeau de lâches pertur-
bateurs, privés aujourd’hui des feuls hommes

qui fcavaient les conduire à la victoire le

parlement achévera par fes arrêts, ce que

Le roi avait été jeté en 1791, dans la même
erreur par les mêmes perfonnes; au retour
de Varénnes il avoua, qu'il avait été fort furpris
de l'unanimité des vœux de la France pour
‘une conftitution nouvelle. On lui avait tou-
jours dit le contraire, il ne cacha point
alors, que c’eft ce qu’il avait vê, qui le dé-
cidait à accepter la conititution.
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les foldats de Frédéric Guillaume auront pré-

paré par une marche triomphale. C’eft pour

accomplit ce deffein, qu’auffi avifés dans

leurs jugemens que dans leurs pronoftics,

ils obtinrent contre toutes les loix des na-
tions policées l’arreftation de La Fayette, alors

victime volontaire de fa fidélité à Louis XVI:

ls le deftinaient à être le premier exemple

de la juftice royale. Cependant, au lieu de

cet empreffement qui devait faire accourir

les français audevant de leurs libérateurs

au lieu de cette hofpitalité tant vantée,

de l’abondance qui devait la fuivre, les
pruffiens dans les plaines de Champagne ne

virent autour d’eux qu’un défert un vaîte

tombeau. Reu s’en fallut que vaincuë par
l’efprit général des français, bien plus que

par leurs armes, la plus belle armée de
l’Europe, à peine à la moitié de fa courfe,

ne renouvellat l'exemple de Sarratoga. Il
en périt de mifére une partie confidérable

le refte ne dût fon falut qu’à l’habileté de
fon général, fut trop heureux de pouvoir
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s’échaper du pays, dont ‘la conquête ne de-

vait être qu'un jeu pour elle Tel fut
le funefte effet d’un incurable aveuglement.

Cette campagne à jamais déplorable n’a fervi

qu’à rallier de plus en plus les français au

parti de la convention nationale, qu'à acc-

raitre l’afcendant des fcélérats qui la gouver-

maient, qu’à accélérer le-fupplice du roi,
Cette trifte expérience ne déffilla pourtant

pas les yeux de ceux qui l’avaient provoquée,

Le
Les émigrés accufent encore le duc de Brun-
fwick d’avoir trahi leur caufe en fe retirant
au lieu d'attaquer les français à Châlons,
de pourfuivre fa marche viétorieufe jusqu’à Pa
ris, La vérité elt que ce prince a jugé fa po-
fition en grand homme de guerre. Sa commu-
nication déjà longue de 2o. lieues, était affaillie
des deux cotés par des armées ennemies qui
groffiffaient tous les jours fes convois n’arri-
vaient plus; le pays ne lui fourniffait rien
vainqueur à Châlons, il n’en était pas moins
forcé à la refrâite 5 vaincu il l’était a capituler

il prit donc le feul parti qu’il eut ‘à prendre,
Aulieu de l’accufer, les émigrés n’ont de re-
proches à faire qu’à eux-mêmes, de l’avoir
trompé fur lefprit qui regnait en France,
de lui avoir diété un manifelte qui feul fuffi-
fait pour jacobinifer tous les français,
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Le commencement de l’année 17953. pou-

vait devenir une époque falutaire. Peut-

être était il temps encore, non d’éviter le

malheur irréparable du jugement du roi,
mais de prévenir la plupart des maux qui

l’ont fuivi, en donnant une nouvelle direc-

tion aux efprits,  L’horrible cataftrophe du

21, janvier plaçait conftitutionellement la
coûronne fur la tète du prince royal, la

régence dans les mains de Monfieur, Les

premiers actes que ce prince avait à faire
pouvaient être décififs. Le fupplice du roi

venait d’indigner la majorité de la nation

qui n’était pas encore familiarifée avec l’idée

d’un crime auffi atroce. La conititution de
1791. avait été violée, mais elle était enco-

re la feule loi exiftante fon inexécution
était une calamité publique.  L’anarchie était

totale; l’infolence brutale des jacobins deve-

nait tous les jours plus infupportable; tous

les corps adminiftratifs étaient attaqués ou

menacés; la convention elle mème était di-
vilée en deux partis acharnés qui s’aviliffaient

E
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journellement à l’envi Pun de l’autre. Ii
n’exiftait en France, dans la maffe générale

des efprits, qu’un fentiment dominant, la
haine de l’ancien regime de fes acceffoires,

Cette vérité était évidente elle ne pouvait
ètre ignorée d’aucun de ceux qui avaient

fait la Campagne de 170:. Ainfi l’on devait

fcavoir à Ham, qu’avant tout, il était indif.
penfable de rafurer les français fur cet ob-

jet de leur irréconciliable averfion, pour

y parvenir il n’était aucun moyen plus fur
que de débuter par une reconnaifance for-

melle de la conflitution de 1791. cette in-
conféquence apparente de la part du Régent

n’en était pas une réelle, puisque la viola-

tion prèsque continuelle de cette loi depuis

le moment de fon exiftence lui donnait des
prétextes affez plaufibles du refus qu’il avait

fait de venir fe ranger fous fon empire.
Aucun acte public émané de lui ne confta-

tait fon oppofition, il pouvait dire qu’il
m’avait pas pris les armes contre la loi,

mais contre {es infracteurs qu'il appellait
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à lui tous les français fidèles au ferment

qu’ils avaient prêté à la conftitutions qu’il
rentrait en France accompagné feulement de

ceux qui l’auraient jurées en effet, il
devait y paraitre auffitôt que fon manifette,

s’y montrer accompagné de Lafayette des
conftituans qui avaient mérité quelqu’eftime,

tout faire pour acquérir la popularité,

L’inftant était décifif; il renouvellait le rôle

de Henri IV.; l’ancienne patfion des français

pour le fang des Bourbons pouvait renaître;

chaque excès de la convention des jaco-

bins groffiffait fon partis l’inquiétude de

l’avenir fe joignait en fa faveur aux remords

du moment, peut être cette révolution
aurait été plus générale plus rapide que
la prémiere. Au lieu d’écouter cette coura-

geufe infpiration de la fageffe, le confeil de

Ham publia un édit femblable à ceux de

Louis XIV. cette fauffe démarche eft peut
être celle qui a le plus irrévocablement dé-

trôné la race des Capets.

De nouvelles combinaifons dirigées par le
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mème efprit de vertige relevaient alors toutes

les efpérances ariftocratiques, L’Angleterre,

la Hollande, l’Efpagne prenaient une part
active dans la coalition, déjà fur les rives

de la Lippe du Rhin on ne traçait plus
que des plans de vengeance, on ne difpu-

tait plus que fur le genre des {upplices
que l’on infligerait aux coupables.

Deux années de revers, ou du moins
d’efforts inutiles, n’ont pas encore défabufé

les émigrés français. Ils fe flattent toujours

qu’une victoire décifive viendra tôt ou tard,
les rétablir dans leurs biens, dans leurs préé-

minences, leur procurer l’inefable plaifir

de fe venger. Envain toutes les forces de
l’Europe ont échoué contre des {oldats de

réquifition envain un Pichegru, un Joure
dan placent leurs noms obfcurs à côté des

plus grands noms leurs ennemis fe ber-
cent encore d’efpérance ils font plus loin

que jamais de convenir qu’ils fe font troma

pés, par le plus étrange renverfement
de toutes les idées raifonables juftes,
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leur haine attribuë la mort du roi, la con-
fiscation de leurs biens, le maffacre de leurs

familles, bien moins aux brigands qui ont
conçu exécuté ce plan deftructeur, qu’aux

auteurs de la conftitution de 1791. qui avait

pour bafe un roi une monarchie hérédi-
taire, pour but la garantie des perfonnes,

celle des propriétés.

Le plus fpécieux des raifonnemens qui
fervent à appuyer cette affertion, c’eft que

les conftituans ayant pour ainfi dire, ou-
vert la tranchée devant l’ancien gouverne-

ment français, ce font eux qui ont frayé

le chemin du crime à leurs fucceffeurs. On

les accufe d’avoir les prémiers dégradé la
royauté, de lui avoir enlevè fes appuis,
par conféquent d’avoir rendu fa déftruction

facile On leur reproche d’avoir accrédité
des maximes fubverfives de toute fubordi-

nation, des maximes qui ont atténué jus-

qu’au fentiment des devoirs les plus facrés.

Enfin, ajoute t'on, fans l’afemblée con-

ftituante fans la conftitution ‘qu’elle a
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gislative, ni convention nationale; fans-le

14. juillet, les ÿ. 6. octb, 1789. fans
la captivité du roi à Paris, fans fon arre-
ftation à Varénnes il n’y aurait eu ni 20.

juin, ni 10, aouft, ni 2. 3. 7bre. 1792,
ni 21. janvier, ni T6, octob. 1793. &c. &c,
C’eft donc de leurs mains que les meut-
triers du roi tiennent les armes avec les quel-

les ils l’ont égorgé.

Lorsque l’on veut ainfi remonter aux

caufes premières raprocher les extrèmes
les plus difparates, en faifant abftraction de

tous les intermédiaires, de toutes les
caufes fecondes, il et aifé de faire prendre

le change. On ne s’écarterait pas de cette

manière de raifonner, en difant que (i le
gouvernement avait été éconômes; fi pour

combler l’énorme déficit des finances en préf-

furant plus librement le peuple, il n’avait
pas voulu anéantir jusqu’aux remontrances

des corps de magiftrature; s’il ne s’était pas

mis dans l’indifpenfable nécéflité de recou-
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tir à la nation de la convoquer; il n’y
aurait pas eu d’états généraux, la mon-
archie le gouvernement feraient encore ce

qu’ils étaient il y a 20. ans. Ainfi tous les

miniftres des finances depuis Sully tous
les rois depuis Henri IV. feraient les com-

plices de Robespierre, peut être même
faudrait- il remonter plus haut. Cette ma-

nière d’argumenter ne prouve autre chofe,

finon que tous les événemens du monde

font liés par une chaine invifiblee Mais
lorsque l’on veut raifonner avec précifion

{ur des faits, il eft necéffaire de partir d’un

point fixe. Arrêtons nous donc à celui de

la convocation des: états généraux en 1789.

puisque c’eft de là que partent les griefs.

Or vous tous qui aujourd’hui ne vous fou.
venez plus que de vos pertes, vous ne pou-

vez disconvenir qu’à cette époque vous vou-

liez rétablir les finances mais à condition

qu’à l’avenir la nation feule aurait le droit

de créer des impôts, de {e faire rendre
compte de leur emploi; vous vouliez que le
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de cachèt; Vous vouliez lui ôter les arrèts

d’attribution, la police des lettres, la cen-

fure des livres, le déplacement arbitraire
des officiers; vous vouliez mème réduire à

certains cas, {uumettre à certaines con-
ditions le droit d’annoblir. Ainfi, n’euffiez
vous déterminé que ces différens articles fur

lesquels tous les cahiers de la noblefe font
uniformes, il entrait donc dans vôtre plan

de réftreindre l’autorité royale; vous penfiez

donc alors que l’autorité des états généraux

lui était fupérieure. Eh bien! tout ce qui
eft arrivé depuis eft émané de ce principe:

alors il était le vôtre, c’était celui que pro-

féffait la nation entière, peut- être en
aurait elle ufé d’une manière toute différen-

te, fi la confiance eut prévenu l’ufage de

la force. Ceux qui l’ont détruite cette con-

flance fi défirable, ont feuls amené tous les

maux dont vous vous plaignez. Dès que

l’attaque ou la défenfe ont été nécéffaires,

il n'était plus poffible de prévenir l’abus de
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la victoire Ce qui eft donc évident aux
yeux de tout homme impartial, ce que
vous vous diffimulez en vain aujourd’hui,

c’eft que dans le principe vous étiez auffi

des Novateurs, qu’ainfi vous avez perdu
le droit d’en faire un chef d’accufation con-

tre ceux qui penfaient comme vous, qui

n’ont pas, ainfi que vous, changé de prin-

cipes fuivant les circonftances, qui ont
continué d’exécuter vos ordres, de fui-

vre la ligne que vous aviez tracée. Vous
fentez Vous mème encore une partie de ce

qu’alors vous ne craigniez pas d’avouër hau-

tement vous fentez que fans de grands
changemens les playes de l’état étaient
incurables. Vous étiez appellés à les guétir

ce n’eft que dans cette vuë que vous nom-
miez des repréfentans: vous étiez donc dans

l'intention d’adopter, ou de faire adopter

ces changemens, pourvû cependant qu’ils
n’attaquaffent que faiblement vos prétentions

vos jouiffances.

C’était une conflitution que de toutes
da
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parts les français demandaient. Peut- être

ce mot dont il n’eft présqu’aucun Cahier
des Baillrges qui ne foit chargé, ne pré-

fentait- il un fens ni parfaitement net, ni
parfaitement femblable à tous ceux qui l'em-

ployaient alors. Il eft aféz généralement
convenu aujourd’hui qu’il fignifie principale-

ment la diftribution des pouvoirs, On peut
critiquer fans doute le réfultat de ce travail:

il a été fait par des hommes, ainfi il ne peut

être parfait; il fut empoifonné par l’intri-

gue tourmenté par des réfiftances, troublé

par des paffions de tout genre: ce font en-
core autant de caufes d’imperfection 3; mais

comment ceux mèmes qui dans les affem-

blées primaires ont fait de cette opération

une loi impérative à leurs délégués, trans-

plantés aujourd’hui fur les bords du Rhin,

peuvent ils leur faire un crime de l’avoir
entreprife? Leurs véritables reproches de-

vraient donc porter fur l’ouvrage en lui
mème ou fur les moyens employés à fa

confection. Quant aux moyens, l’affemblée
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conffituante en a-t-elle eu le choix? Vous
venez de le voir, {ur ce point le récit des

faits vous a répondu d'avance. Quant à
l'ouvrage en lui même, il faut bien que
malgré fes défauts il eût quelque mérite,
car il ne convenait ni aux fauteurs du des-

potifme, ni aux promoteurs de l’anarchie.

La conftitution de 1791. était donc égale-
ment répreffive de la licence du pouvoir

arbitraire, qui fimultanément avaient con-
juré {a perte: ni l’un ni l’autre ne pouvaient

régner qu’en l’anéantiffant. Son renverfe-

ment a été le premier pas des anarchiftes

dans la carrière du crime, fon plus bel

éloge eft d’avoir été cenfuré avec la mème
amertume, dans les cabinets-de Coblentz

dans les repaires des jacobins.

Elle eft devenuë pour vous un objet de

rifée par fon exiftence éphémère, par la
faibleffe qui, dites vous, à livré ce miférable

avorton aux premières attaques dirigées con-

tre lui, C’eft encore un de vos argumens

favoris contre les conitituans: il faut cons
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venir en effet que leur ouvrage n’a pù ré-

filter qu’à vos efforts; mais quelle loi eut
été afféz puiffante, pour lutter à la fois avec

avantage contre un corps législatif facrilége

dont elle réprimait les entreprifes, con-
tre la royauté indignée d’y voir des bornes

à fa puiffance 2 Ses deux défenfeurs légaux
l’attaquaient ou l’abandonnaient, au lieu de

la défendre. L’un était affité du concours

de tous ceux qui feuls, à votre gré, ont
confervé le dépôt de l’honneur français,

L'autre’ était fecondé de tout ce qu’il y a
de plus vil de plus éffrené dans le peuple.

De quelque côté que {fe fixat la victoire
la conftitution de 1791. eut été renverfée

le roi vainqueur eut traité fes auteurs de

rébelles les anarchiftes triomphans les ont
traités de royaliltes, les ont profcrits com-

me tels Depuis le jour où le fort s’eft
décidé pour le parti que votre abandon a
rendu fi fort, il n’a pas été fait une action
publique qui ne foit en oppofition manifelte

avec les loix dont vous accufez impitoya-
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blement les auteurs, en mème temps que
vous les chargez des crimes de ceux qui
les ont enfreintes. Lorsque des loix, qui

Pa

par elles mèmes ne font que des êtres mo-

raux font expofées fans défenfe au déchui-

nement de toutes les paffions, il faut bien

qu’elles fuccombent; mais la rage de leurs

ennemis ne prouve ni leur injuftice ni
même -leur infuffifance.: car eft il poflible
de juger de l’effet qu’elles auraient produit,

lorsqu’il et fi notoire qu’elles n’ont jamais

été mifes en pratique? Malgré leur fort,

malgré les imperfections qu’elles ont dû
aux circonftances fous lesquelles elles étaient

nées elles font encore.un monument de
la raifon écrite, peut- être reprendront
elles un jour l’empire qu’elles n’auraient
jamais dû perdre lorsque mille factions fe

fuccèdant tour à tour, auront achevé de
convaincre les français qu’il faut chercher

le bonheur auffi loin d’une liberté fans bor-

nes, que d’une autorité fans limites, Voilà

ce que vous rédoutez fans ofer en faire
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l’aveu. Quoiqu’il en foit, il ek de la plus
abfurde injuftice d’envelopper dans la mè-
me profcription ceux qui ont fait des loix

ceux qui les ont détruites, il faut
une prévention bien aveugle pour admettre

la moindre analogie entre ces deux extrèmes.

Cette prévention, ces erreurs de l’efprit

du jugement qui. ont eu une fi grande

part aux malheurs de la France, qui
s’oppofent encore aux feuls moyens qui ref-

teraient peut être pour y mettre un terme,
font elles donc impoffibles à déraciner
elles ont un dernier appui plus difficile à

ébranler que les autres, parcequ’il donne
moins de prife au raifonnement. Parmi
ceux qui fe font attachés à la caufe mal-

heureufe que tant d’hommes de tréfors
engloutis n’ont rendue que plus désefperée,

il n’en eft pas un qui ne fe croye martir

de l’honneur de la fidélité. Tout gentil-
homme qui n’a pas embraffé leur parti eft
indigne de ce nom; tout français patriote

eft à leurs yeux un homme. deshonoré
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de leur coté cependant les hommes fur

qui porte un arrêt fi fevère, croyent leur
honneur parfaitement intat, leur fidélité

mieux prouvée que celle dont leurs impla-

cables ennemis font parade. A qui défé-
rera-t-on le jugement de cet intéreflant
procès, fi ce n’eft au juge en dernier reifort

de toutes les opinions de toutes les actions

humaines, à la raifon Elle n’eft d’aucun
pays, d’aucune circonftance: elle plane fur

les préjugés fur les paffions; dans tout
pays, ainfi que dans toutes circonftances

c’eft elle qui prépare en fecret les arrèts de

la poftérité. Cependant avant de foumettre

à fon tribunal cette queftion délicate, il

elt nécéffaire de l’éclaircir de l’analifer.
Tout français devait fidélité à {a patrie

au roi. Ces mots ont été longtemps fi-

nonimes, alors le principe n’admettait,
aucune diftinction. A-t-on dû en faite
une à l’époque de la révolution? Ef il vrai

qu’alors on a dû voir d’un coté le roi
de l’autre la patrie? Ou bien que la patrie.
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le roi ont toujours du paraitre réunis dans

la perfonne du monarque dans fes inté-
rèts privés, tandis que tout ce qui n’était

pas lui ne devait être compté pour rien par

un citoyen fidèle Ÿ C’elt fans doute cette
derniere opinion qui a prévalu dans l’efprit

des princes des gentilshommes français

qui ont quitté la france en 1780. 90. 91.
Cependant en admettant cette fuppofition

il femble que c’eft autour du roi qu’ils au-

raient dû fe rallier c’était une étrange
marque de fidélité à lui donner que de l’a-
bandonner feul à la merci de ceux que l’on

regardait comme fes ennemis, de fufciter

tous les jours contre lui des haines plus

actives, Mais fi le roi, moins jaloux de
fes droits qu’on ne l’était pour lui, avait
regardé comme fa gloire véritable d’immoler.

à la liberté publique les triftes jouiffances

de Pancien despotisme, qui n’était point du

tout analogue à fon caractere; s’il s'était

attaché de bonne foi à la révolution; s’il

avait cru devoir plus de facrifices au bon-

heur
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heur de 25. millions d'hommes, qu’à la va-
nité de 100. mille nobles, qui deux ans
auparavant murmuraient cabalaient con-
tre fon gouvernement; s’il avait fincérement
voulu n’ètre que le roi conltitutionel des
français, fans noblefe, fans décorations,
fans tréfor public à fes ordres, c’eft donc
contre lui que l’honneur aurait armé ces
prétendus martirs de leur fidélité? Il fallait
néceffairement ou qu’ils priffent ce dernier
parti qui fans doute n’elt pas entré dans
leurs calculs, ou qu’ils revinffent vivre fous
les loix nouvelles que le roi aurait confen-
ties, Ce qui n’y eft pas entré davantage
puisqu’ils- ont fait précifément le contraire;

ou qu’ils s’impofaffent purement fimple-
ment un exil volontaire paifible, loin
d’une patrie ingrate devenué inhabitable
pour eux, Ii femble que la fidélité dont ils
fe vantent prefcrivait le fecond parti, celui
de marcher fur la mème ligne que le roi

la conftitution une fois acceptée, il n’en
reftait aucune autre à prendre; cependant
cette époque a été précifement marquée par

unè émigration nouvelle. Cette conduite fi
difcordante avec un véritable attachement
pour le roi, femblerait indiquer que la nob-

F



82

leffe françaife était bien moins attachée aux
prérogatives du trône, qu’aux droits féodaux,
aux titres honorifiques, au privilége exclu-
fif de toutes les fonctions publiques de
toutes les dignités, à l’or qui en rehauf-
fait l’eclat. On eft loin cependant de faire
à une claffe nombreufe d’hommes qui ont pu

fe tromper, fans ceffer d’être très purs
très eftimables, l’injure de penfer que des
motifs auffi indignes d’eux foient les feuls
qui leur ayent mis les armes à la main; mais

du moins il parait démontré qu’ils auraient
dû les féparer davantage de la caufe particu-

liere du roi, qu’un zèle plus définterefé
aurait pû le fervir plus utilement,

Ceux qui ont fiègé au coté gauche de
Pafemblée conftituante, ou qui ont profeffe
la mème doctrine, qui en conféquence
{ont hautement accufés d’une criminelle ins
fidélité, ont eu à la vérité une conduite tou-
te différente. Ils n’ont jamais penfé que le
titre de gentilhomme effaçat celui de citoyen

ils ont cru que l’on pouvait refpecter le roi
la royauté, fans adorer les ufurpations

royales miniftérielles; ils n’ont point re.
gardé comme inhérent à la dignité royale le

droit de faire les loix, par conféquent
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d’être audeffus d’elless la feule lecture des
capitulaires leur avait fait penfer, que le plus
grand roi dont s’honore la france, n’avait pas

eu cette prétention. Son exiftence plus mo-
derne, fans délégation {péciale, ne leur a
paru qu’une ifurpation, porter le cachet
du despotifme Ils ont regardé la vo-
lonté nationale comme le principe de la fou-

veraineté, n’ont point cru dégrader le roi
en le qualifiant de repréfentant héréditaire
de la nation. À ce titre, ils n’ont jamais
féparé ce qu’ils devaient à la patrie, de ce
qu’ils devaient au roi, ce qu’ils ont fait
pour fervir l’une, leur a femblé la confé-
quence la preuve de leur fidélité pour
l’autre. Loin de croire s’avilir par tous les
facrifices perfonnels, ils ont cru s’'honorer
en les faifane -S’ils avaient eu plus d’imi-
tateurs dans leur ordre» leur influence peut-
être aurait arrêté des excès dont ils ont gé-
mi, mais ils étaient malheureufement trop
peu nombreux pour que la confiance ‘à la
quelle ils avaient acquis des droits, eut un

En effet Penfeigne du despotifme eft la réunion
de tous les pouvoirs, les formes de gouver-
nement b’apportent que des modifications à Cette

vérité,
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chofe pouvait fauver la royauté le roi
c'était le patriotifme avéré de ceux à qui
l’on cunnaiffait des rapports plus directs avec

lui; plut à Dieu qu’eu effet le roi n’eut
jamais eu de rélation qu’avec ceux qui
pouvaient le rendre cher aux français, ou
du moins l’empècher de leur devenir fufpe&

Au refte la pureté des principes qui ani-
maient les inftituteurs de la royauté confti-

tutionelle, n’elt- elle pas affez démontrée
aujourd’hui, par la fureur avec la quelle ils
ont été pourfuivis immolés, depuis le
jour où les conjurés ont entrepris de l’abattre

Quelques individus pourraient à la vérité
fournir des exceptions, d’après les quelles
il ferait injufte d’accufer la fidélité de ces
deux expofés. De l’une de l’autre part
il y a eu des intriguans des forcenés
mais la male de ceux qui ont agi dans l’un

dans l’autre fens a pû croire de très
bonne foi, a cru fans doute, que le f-
ftème auquel elle s’attachait lui était préfcrit

par un devoir facré. ll s’agit donc moins
d’examiner de quel coté l’on a eu plus de
delicateffe, que de quel coté l’on a raifon-

né le plus jufte, Si l’on juge par l’événe-
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ment, tout le monde a eu tort. Si Pon
part du point pofitif qui parait prouvé
jusqu’a l’évidence qu’une révolution était
inévitable, peut-être conclura-t-on que
ceux qui en ont voulu arrèter le mouve-
ment par des réfiftances mal calculées, n’ont

fait que le précipiter, que rendre inutiles
les efforts de fes modérateurs, que la fi-
délité fage patriotique de ceux-ci, a été
paralifée par la fidélité peu refléchie in-
confidérée des autres.

Cependant la clafe la plus nombreufe des
victimes de la révolution, cherche à flétrir
dans l’opinion de l’Europe quelques infor-
tunés comme eux, échapés par miracle au
fer des affaffins: ces nouveaux réfugiés ont
eu des idées politiques qui contrariaient les

leurs, c’eft pour ce crime que les pre-
miers émigrés voudraient les faire déclarer
indignes de l’hofpitalité généreufe a la
quelle eux feuls croyent avoir des droits
à les entendre l’honneur celui du moins
dont ils fe font les difpenfateurs, doit re-
pouffer ces monftres de la fociété. Défi-
niffons donc enfin ce mot d'honneur, au-
quel un fens trop peu déterminé permet de

fi bizarres applications. L’honneur n’eft
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qu’un moyen moral fait pour fervir d’en-
couragement aux actions utiles, fous ce
rapport, il eft le fupplément des loix: il
elt dans l’ordre de la focieté ce que la conf-

cience eft dans l’ordre de la nature. Don-
nés lui une autre fignification, il cèffe
d’ètre une vertu. Ainfi à moins que l’on
ne défigne fous ce nom refpectable le code

perturbateur» qui enchainait tous les lieu-
tenans d’un régiment à faire nombre parmi
leurs camarades, lorsqu’ils entreprenaient
une fotife, qui fous peine de déshoneur,
leur ordonnait de participer à des actions
déshonorantes, on ofe dire que, toute idée
de corporation à part, l’honneur ne prefcrit

point à un gentilhomme d’imiter ce que
font un grand nombre d'autres genrilshom-
mes, lorsque {a confcience lui dit qu’ils
font mal. L’honneur ne défend pas de pré-
férer une royauté limitée, à une royauté
abfoluë; l’honneur n’a jamais prefcrit de
s’ifoler des intérèts de fon pays; l’honneur
n’a jamais permis de balancer entre les mo-

yens de fauver la patrie ceux de l’en-
trainer à {a perte; l’honneur enfin, plus
puiffant que toutes les affections privées, a

fouvent confeilié de grands actes de dévoué-
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ment n’en a jamais interdit aucun. Que
les hommes impartiaux jugent à préfent
ou plutôt que les plus malheureux des hom-
mes banniflent enfin de leur cœur, ces hai-
nes déraifonables injuftes, qui privent la
caufe commune du concours des lumières
que chacun y pourrait aporter; qu’ils oub-
lient, sil e& poffible, ce qu’ils ont été,
pour ne plus penfer qu’à ce qui peut en-
core leûr rendre une patrie; qu’ils fe per-
fuadent bien que les cinq années qu’ils ont
paîfées hors de france font cinq fiècles,
pendant lesquels tout y a changé; princi-
pes, préjugés, idées rcligieufes, idées poli-
tiques, mœurs, habitudes, tout ce qui com-

pofe les élémens de Pefprit public, ou ce
qui en eft l’effet, tout elt devenu mécon-
naiffable: ce qui exifte n’a plus aucun rap-
port avec ce qui a fervi de bafe aux opi-
nions aux jugemens dattés de 1789. Ain-
fi argumenter d’après des données évidement

faufles récriminer {ur des torts équivoques
s’appéfantir en recherches fur ce qu’on aurait
du faire; fe disputer fur ce que chacun a
fait; croire qu’il elt pofFble de revenir au
point d’où l’on elt parti, font autant d’idées

creufes de temps perdu. II n’ek plu.
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qu’une manière de fe retrouver au niveau de
l’efprit qui peut renaitre dans la France, fa-

tiguée un jour de forfaits de tirans: c’eft
de fe pénétrer de fentimens modérés, de mé-
riter de l’indulgence en en donnant l’exemple,

d’annoblir le courage par la réfignation.
Le temps des illufions eft fini; celui des ora-
ges ne l’eft pas encore: probablement il ne le
fera pas de longtemps. Que'le pafé du moins
nous ferve à tous de leçons pour l’avenir

lorsqu’il eft prouvé par tant de faits, que
la France ne recevra de loix que d’elle mè-
me, attachons nous donc à la feule conquête

utile encore poffible, l’eftime la bien-
veillance nationale. Mais fi vous tous-à qui
ces paroles de paix s’adreffent, fi vous perfif.
tez dans l’aveuglement qui a perdu la France

vous, je ne vous citerai plus qu’un mot
terrible forti de la bouche du malheureux
Louis XVI., 14. jours avant la funefte ca-
taftrophe du 10. aouft. Ne vois je pas bien

difait il, en parlant de fa pofition, de
lPaproche des armées dont vous étiez les gui-
des; Ne vois- je pas bien que les puiffances
étrangeres ES les cnsigrés me mettent la corde

:0l di
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